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Je ne sais pas exactement quand j’ai décidé que je ferais de la compétition mon métier. C’était peut-être ancré en moi depuis le début, ou peut-être que c’était un choix par défaut fait plus ou moins consciemment le jour où j’ai réalisé qu’aucune autre option ne me convenait totalement. C’était de la folie et je le savais, au fond. Mais j’avais attrapé le virus du cheval depuis des années – à la seconde même, je pense, où je me suis retrouvée sur le dos d’un poney pour la toute première fois.
Depuis mon plus jeune âge, je respire cheval, je rêve cheval, je ris cheval, je vis cheval. Je savais, et mes parents s’en étaient rendu compte eux aussi, qu’être en selle avait révélé une nouvelle facette de ma personnalité. Moi qui, petite, étais si timide et renfermée, je ne m’épanouissais qu’une fois sur le dos d’un poney. L’équitation m’avait transformée et, même si je ne suis toujours pas aujourd’hui parfaitement à l’aise en société, je sais que je n’aurais pas été la moitié de celle que je suis si je n’avais pas eu les chevaux comme exutoire.
L’équitation m’a procuré mes plus grands frissons, mes plus grandes fiertés, mes pires frayeurs, mes meilleurs souvenirs. Mais cela n’a jamais été une promenade de santé, au contraire ! J’ai appris aussi que l’on mettait des années et des années d’efforts à tout bâtir, mais qu’un tout petit imprévu pouvait venir tout bouleverser à n’importe quel moment – dans le bon sens parfois, mais dans le mauvais dans la plupart des cas.
Une chute lors d’une grande compétition peut anéantir des années de préparation. Un abandon au mauvais moment peut compromettre toute une carrière.
Vous trouverez dans ces pages un aperçu des premiers pas de ma carrière de haut niveau et découvrirez à quel moment et dans quelles conditions j’ai pris la décision, ferme, de faire de l’équitation mon métier. Travailler avec les chevaux n’est pas tous les jours facile, mais quand on est passionné, on se lève tous les matins avec l’envie de progresser et, surtout, avec le sourire aux lèvres. Si votre rêve est de travailler avec les chevaux, si vous savez que c’est ce que vous voulez plus que tout, ne lâchez rien. Jamais.
Il n’y a pas de plus bel accomplissement que de vivre son rêve.
Pénélope Leprévost
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Clap de fin
C’était un dimanche comme les autres pour Pénélope, à l’exception près que c’était le dernier dimanche des vacances d’été avant son entrée en terminale. Elle détestait cette impression de fin, et sentait bien que cette année-là, plus encore que les précédentes, les au revoir aux terrains de concours de saut d’obstacles allaient être déchirants… Car l’été qui touchait doucement à sa fin lui avait réservé les plus belles aventures : Pénélope avait enchaîné les compétitions nationales d’équitation, sans jamais quitter le podium. D’abord considérée comme l’étoile montante de sa région, la jeune cavalière, qui venait de fêter ses dix-sept ans, s’était rapidement fait un nom dans toute la France. Et, comme toute star digne de ce nom, Pénélope avait sa cour d’admirateurs d’un côté, et toute une armée de rivaux de l’autre…
Traînant un peu ses bottes dans l’herbe qui bordait la carrière, la jeune fille prenait son temps pour retrouver son équipe de compétition. Une fois que les affaires seraient rangées et les chevaux, remontés dans le camion, la saison serait officiellement finie, et Pénélope n’avait pas la moindre envie de retrouver les bancs du lycée, les tonnes de devoirs, le stress des contrôles… Elle serait bien restée sur les terrains de concours quelques mois de plus.
– Hey, Penny !
Pénélope aurait reconnu cette voix entre mille. Son cœur se serra un peu dans sa poitrine alors qu’elle faisait volte-face.
– Salut, Victor !
Le beau jeune homme qui se tenait face à elle lui adressa un grand sourire, et elle dut se retenir de ne pas lui sauter dans les bras, comme elle avait eu l’habitude de le faire pendant si longtemps.
C’était une drôle de sensation de croiser son ancien petit ami sur les terrains de concours.
– Bravo pour cette nouvelle victoire, la félicita Victor. C’était un chouette parcours.
– Oh, merci ! Tu l’as vu ? demanda Pénélope.
– Bien sûr. Je n’ai plus l’opportunité de te voir monter aussi souvent qu’avant, alors pour une fois qu’il y a un concours à domicile, je n’allais pas rater ça !
Un peu gênée de ne pas pouvoir dire la même chose de son côté, elle se mit à bafouiller.
– Et… euh… Toi, tu as monté aussi ?
– Oui, Vulcain et moi, on a fini troisièmes de notre catégorie, répondit-il sans rien laisser paraître de sa déception – même si, au fond de lui, il aurait adoré que son ex assiste à cette performance.
– Oh, bravo ! Et sinon, à Bois-Guillaume, tout le monde va bien ? demanda Pénélope.
Car Victor Thibault n’était pas seulement son ancien petit ami : il avait également été son coéquipier à l’époque où Pénélope concourait encore sous les couleurs de Bois-Guillaume. Et il se trouvait que le coach de l’équipe n’était autre que M. Thibault.
– Mon père a monté une nouvelle équipe, mais ce sont majoritairement des débutants. Il faut dire qu’après ton départ, de toute façon, il aurait été compliqué de trouver un remplaçant à ton niveau ! Et puis, Élisa… ben, tu sais bien, ça fait un moment qu’elle a lâché l’affaire, niveau équitation. À part les fringues, y a pas grand-chose qui l’intéresse.
Pénélope et la petite sœur de Victor avaient le même âge et avaient été très proches tant que Pénélope montait encore dans les écuries de son père. Mais cela faisait des années que les deux jeunes filles ne partageaient plus aucun centre d’intérêt et ne prenaient plus vraiment le temps de se voir, trop occupées par leurs emplois du temps respectifs.
Le silence s’installa à nouveau entre Pénélope et Victor, qui échangèrent une nouvelle fois des sourires gênés. Heureusement, la jeune cavalière fut sauvée par le gong.
– Eh championne, dépêche-toi !
Victor frémit et se tourna vers la voix qui avait interpellé son ex-petite amie. Visiblement à bout de souffle, Maxime Rozon arrivait à grands pas en direction de sa coéquipière. Il lança un regard interrogateur vers Victor, et Pénélope se sentit obligée de faire les présentations.
– Victor, voici Maxime Rozon. Il fait partie de l’équipe des écuries Masson, comme moi, et…
– Oui, je sais, on se connaît, l’interrompit Victor en tendant la main vers Maxime.
– Tu sais, le monde du CSO, c’est tout petit, fit remarquer Maxime d’un air espiègle en serrant la main de Victor, avant de se tourner à nouveau vers Pénélope. Réunion d’équipe tout de suite, le coach veut faire le point avec nous tous.
– D’accord, je… Je me dépêche, répondit Pénélope. Ça m’a fait vraiment plaisir de te voir, Victor, passe le bonjour à toute ta famille et…
– Je le ferai, oui. File, maintenant, dit-il en souriant.
Pénélope lui rendit son sourire et emboîta le pas de Maxime, qui lui lança un regard plein de malice.
– Désolé si j’ai cassé ton coup, lâcha-t-il.
– Si tu as… quoi ? s’étonna Pénélope.
– T’étais en train de draguer, non ?
– N’importe quoi ! répliqua Pénélope en virant au rouge écrevisse.
– Je te charrie ! lança Maxime. Mais cela dit, c’est jamais une bonne idée de retourner dans les bras de son ex.
De quoi se mêlait-il ? Pénélope lui lança un regard noir, mais le jeune homme avait accéléré le pas et avait désormais un mètre d’avance sur elle. Face à eux, les autres membres de leur équipe de compétition les attendaient – certains avec plus de patience que d’autres… Les deux retardataires se joignirent au groupe, adressant à tous de grands sourires en guise d’excuses.
Quand Pénélope avait intégré les prestigieuses écuries de François Masson, deux ans auparavant, Maxime était très vite devenu son premier repère. Il l’avait accueillie au sein de l’équipe à bras ouverts, l’avait rassurée lors des premières leçons et des premières compétitions. Il faut dire que tous les autres membres de l’équipe n’étaient pas aussi sympas à son égard…
Adrien Rozon, le grand frère de Maxime, et Bertille Blanchard s’étaient montrés très froids dès son arrivée – et cela n’avait pas vraiment évolué depuis. Ensuite, il y avait Paul Frémont, ce grand type à l’allure dégingandée, qui était plutôt attachant et gentil, même s’il savait se montrer insupportable par moments. Le dernier membre de l’équipe de concours était la pétillante Chloé, une petite blonde du même âge que Pénélope. Elle était drôle, pleine de vie et avait toujours une multitude d’histoires à raconter – ce qui arrangeait bien Pénélope, qui n’avait de ce fait pas besoin de trop parler d’elle.
Quant à François Masson, le directeur des écuries et l’entraîneur de l’équipe… il n’était franchement pas commode, et Pénélope n’avait jamais vraiment pu s’habituer à ses sautes d’humeur. Monter à cheval sous ses ordres pouvait être un enfer, mais d’un autre côté François était celui qui avait le plus cru en elle, dès le départ. Elle se sentait donc redevable et ne rechignait jamais à monter sous une pluie battante ou jusqu’à la nuit tombée ; chacun des conseils de son coach était précieux. Mais quel que soit le nombre de coupes à son nom qui s’entassaient sur les étagères de l’écurie, ce n’était pas facile tous les jours pour Pénélope.
Très vite, la jeune fille avait fait de Maxime et Chloé ses piliers au sein de l’équipe de compétition des écuries Masson. Et en cet instant précis, ils étaient d’ailleurs les deux seuls à sourire autour d’elle… Adrien fixait son petit frère d’un regard noir alors que Bertille, les bras croisés sur sa poitrine, observait tour à tour Maxime et Pénélope d’un air arrogant. Son ton était encore plus cassant et méprisant.
– Vous étiez passés où ? On vous attend depuis dix minutes.
– Pénélope était en train de draguer, lança Maxime en ricanant.
L’adolescente sentit une nouvelle fois ses joues virer au rouge et tourna la tête vers son ami, scandalisée.
– Quoi ? Mais je… J’étais pas en train de…
Chloé lui donna un coup de coude amical dans les côtes et lui adressa un regard plein de malice. Mais les deux copines n’eurent pas le temps d’échanger un mot de plus : Bertille laissa échapper un soupir bruyant, levant les yeux au ciel.
– Waouh, on dirait qu’on est de retour dans la cour du collège ! lâcha-t-elle. Bougez-vous maintenant, il faut qu’on termine de ranger et qu’on embarque les chevaux.
La journée touchait déjà à sa fin, et il était l’heure pour Pénélope et ses coéquipiers de remballer leurs affaires et de remettre leurs chevaux dans le camion. En digne capitaine, Adrien donna ses consignes au reste de l’équipe. Alors que Pénélope s’avançait vers le box de Troll, elle aperçut deux silhouettes qui s’approchaient d’elle. Du coin de l’œil, elle reconnut la démarche de François, mais il était accompagné d’un homme qu’elle ne connaissait pas.
– Bonjour, Pénélope !
C’était l’inconnu qui s’était adressé à elle. Âgé d’une quarantaine d’années, pas très grand et au crâne un peu dégarni, il n’était pas – contrairement à tous ceux qui les entouraient – en tenue d’équitation mais en jean foncé et polo bleu marine. Sous son air de « mec riche qui porte des fringues hors de prix en espérant que cela lui fasse un look cool », il paraissait plutôt avenant et lui adressait un sourire qui l’amena à baisser sa garde.
– Bonjour, monsieur, répondit-elle simplement, attendant que son interlocuteur se présente, ou que François se charge de le faire.
– Désolé de t’interrompre, je ne vais pas te déranger longtemps, promis. J’aimerais simplement te féliciter pour tes performances du week-end. Vous formez un sacré duo, avec ta jument ! Elle a l’air d’avoir du caractère.
– Merci, répondit Pénélope en souriant. Et, oui, c’est le moins qu’on puisse dire !
– Je suis Hervé Marx, propriétaire des écuries Marx, continua-t-il en lui tendant la main. Tu me rappelles beaucoup l’un de mes cavaliers. Guillaume Lenormand, peut-être que tu le connais ? Lui aussi, il aime bien les montures capricieuses, et j’ai l’impression qu’il a le même tempérament calme et patient que toi. J’aime beaucoup les éléments comme vous, d’ailleurs. C’est une chose d’aimer la compétition et d’être hargneux, c’en est une autre d’avoir la patience de travailler en harmonie avec un cheval.
Pénélope serra la main d’Hervé Marx, sans pour autant comprendre où il voulait en venir. Elle jeta un bref regard en direction de son entraîneur : il souriait, ce qui signifiait sans doute qu’Hervé Marx n’avait pas pour intention d’essayer de la convaincre de rejoindre son équipe (et quand bien même, il ne ferait que gaspiller son énergie).
Il n’était pas rare, lors des week-ends de concours, qu’un autre entraîneur tente d’impressionner les cavaliers prometteurs pour essayer de les convaincre de rejoindre son équipe. Manque de chance, Pénélope n’était vraiment pas impressionnable. Mais il semblait improbable que quiconque manque de tact au point de tenter une telle approche sous le nez du redoutable François Masson.
Marx avait évoqué un autre nom au moment de se présenter. Un certain Guillaume… Lenormand ? Ce nom ne disait absolument rien à la jeune fille, qui ne savait pas du tout quoi faire de tant d’informations.
– Hervé ? lança alors une voix familière.
Pénélope tourna légèrement la tête en direction de la voix en question : Léo Hatton avançait dans leur direction. Léo était à la fois apprenti moniteur, palefrenier et coach adjoint de l’équipe des écuries Masson. Et, surtout, c’était un ami de longue date de Pénélope.
Léo et elle s’étaient rencontrés quelques années plus tôt et, même si le courant n’était pas passé immédiatement, la jeune fille avait fini par découvrir des qualités insoupçonnées chez ce type à l’air arrogant et moqueur. Léo était un véritable passionné de chevaux, très sensible et à l’écoute. Alors qu’il aurait simplement pu se contenter de suivre les traces de son père et devenir cavalier professionnel, puis directeur d’écurie, Léo avait préféré tracer lui-même son chemin et multiplier les efforts et les sacrifices pour suivre son propre rêve. En parallèle, il fallait aussi préciser qu’il connaissait absolument tous les cavaliers et tous les entraîneurs de la région.
– Tiens, le fils Hatton ! s’exclama Hervé Marx avant de faire une accolade à Léo. Je ne t’ai pas vu monter ce week-end, tu es blessé ?
Le jeune homme parut un peu gêné, comme s’il avait honte d’avouer qu’il avait dû laisser la compétition au second plan.
– Non, je…
– Léo est l’adjoint de notre coach ! intervint Pénélope.
– Tu as un adjoint ? s’étonna Hervé en regardant François. Eh ben, pas mal du tout !
– Que veux-tu, répondit l’entraîneur en haussant les épaules, avec une telle équipe à gérer, j’ai plutôt intérêt à avoir du renfort !
Léo adressa un sourire complice à Pénélope.
– J’étais en train de parler de Guillaume, tu te souviens de lui ? demanda alors Hervé au jeune homme.
– Ouais, bien sûr ! s’exclama Léo, le visage s’illuminant d’un coup. J’ai vu qu’il montait pour toi, apparemment ça lui réussit bien !
Ravie de ne plus être au centre de l’attention, Pénélope fit discrètement un pas en arrière, espérant pouvoir s’éclipser sans que l’un des trois hommes ne la repère.
– Il est dans les parages, et on prévoyait justement d’aller manger une pizza ensemble ce soir, tu veux te joindre à nous ? François sera là également. Tu es le bienvenu. Et toi aussi, Pénélope, d’ailleurs !
Plutôt loupée, cette tentative d’esquive… La jeune fille redressa la tête, feignant un large sourire.
– Ce soir ? Je, euh… Je pense que mes parents ont déjà quelque chose au programme…
– Oh, c’est déjà tout vu avec eux, ils viennent aussi, répondit François.
– Une vraie tablée de champions ! s’exclama Hervé Marx en riant. Rendez-vous au restaurant, alors, je m’occupe de nous réserver une table.
Et il s’éloigna en leur adressant un signe de la main. Bon, aller au restaurant après un week-end de concours, ce n’était vraiment pas la pire punition que l’on puisse imaginer. Mais pour une raison qu’elle ignorait, Pénélope appréhendait beaucoup le dîner qui l’attendait…
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Une rencontre inattendue
– Quand on y pense, c’est étonnant qu’on vous laisse entrer dans un restaurant avec une tenue pareille, dit Mme Leprévost en jetant un regard en direction de Pénélope et Léo, qui marchaient juste derrière elle. Ça reste des tenues de sport, que vous avez portées toute la journée, et puis… on ne peut pas vraiment dire que vous sentiez la rose.
La famille Leprévost et Léo se rendaient à la pizzeria où François Masson et Hervé Marx leur avaient donné rendez-vous. Les deux entraîneurs devaient déjà être installés.
– Tu verras, souffla Léo, Hervé est super sympa. Il est entraîneur, mais surtout éleveur, et il a une écurie pleine de champions. Je pense que François aimerait acheter certains de ses chevaux, c’est pour ça qu’il a insisté pour qu’on aille manger avec lui ce soir.
– Pourquoi, il espère avoir des réductions ? fit Pénélope sur un ton sarcastique.
– Bien sûr, répondit Léo avec beaucoup plus de sérieux. Ce sont des chevaux qui coûtent une fortune, s’il peut économiser ne serait-ce que vingt mille francs, ce sera déjà un sacré rabais.
Vingt mille francs ? Pénélope n’en crut pas ses oreilles. Mais combien valaient donc les chevaux des écuries Marx ?
M. Leprévost tira la porte de la pizzeria et fit signe à sa femme, sa fille et Léo d’entrer devant lui. Continuant de discuter avec Léo, Pénélope se contentait de suivre les pas de sa mère, sans trop prêter attention à ce qui se passait autour d’elle. Quand ils arrivèrent face à la table, elle vit d’abord François, puis Hervé Marx, puis… lui.
La première chose qu’elle remarqua, ce furent ses yeux bleus, en amande, qui la fixaient avec une intensité qui la fit frissonner. Il avait des cheveux blonds, en bataille, et un teint hâlé comme tous les cavaliers qui venaient de passer leur été à monter à cheval sous le soleil. Un irrésistible sourire en coin vint étirer ses lèvres au moment où il se leva de sa chaise pour saluer les nouveaux arrivants.
Il était grand et très mince, et portait lui aussi encore sa tenue de concours. Cela le rendait plutôt impressionnant, et quand Pénélope s’approcha de lui pour lui faire la bise, elle sentit ses joues rosir, et le « Bonsoir » qui s’échappa de ses lèvres fut à peine audible. Lui s’adressa à elle avec beaucoup plus d’assurance, et une belle voix grave qui ne la laissa pas indifférente :
– Salut ! Pénélope, c’est ça ? Moi, c’est Guillaume.
– Enchantée, répondit-elle avec un sourire.
Impossible pour l’adolescente de trouver quoi que ce soit à ajouter. Tout le monde prit place à table et, alors que Pénélope pensait qu’elle pourrait se faire oublier pendant quelques minutes, François se hâta de la remettre sous le feu des projecteurs.
– Je tenais à présenter Pénélope à Hervé pour qu’il puisse voir son gabarit, découvrir sa personnalité et son niveau sur un parcours d’obstacles. Il fait partie des meilleurs éleveurs de France et je suis sûr qu’il trouvera bientôt la monture parfaite pour elle.
La jeune fille l’écoutait sans comprendre. Elle tourna la tête vers ses parents, qui observaient François avec intérêt, hochant la tête de temps à autres – eux au moins avaient l’air de comprendre où il voulait en venir. Au bout d’un moment, Pénélope l’interrompit :
– Mais… ça veut dire que je vais devoir acheter un cheval ?
– Honnêtement, tu ne pensais pas partir aux jeux Olympiques avec Troll ? ricana François avant de retrouver son sérieux. Si tu veux un jour espérer monter en niveau et prendre part à des épreuves plus importantes, alors oui, il faudrait que tu aies ton propre cheval.
– Nous allons dans tous les cas devoir attendre au moins un an encore, intervint Mme Leprévost. Pénélope va entrer en terminale et passer son bac, il est hors de question qu’elle soit distraite par l’arrivée d’un nouveau cheval.
Son ton était à la fois pédagogue et sans appel. Pénélope en croyait à peine ses oreilles : sa mère envisageait-elle la possibilité de lui acheter un cheval ? Que ce soit cette année, celle d’après ou dans dix ans, cela lui paraissait complétement invraisemblable. Elle détestait les chevaux, les odeurs d’écurie, et elle était pétrifiée par la peur chaque fois qu’elle regardait sa fille sauter un obstacle !
– Rien ne presse, madame, la rassura François. Si elle s’en sent capable, j’aimerais que Pénélope teste d’autres chevaux en cours de saison prochaine, mais pas besoin de nous investir sur le long terme. Nous pourrons sans problème en reparler une fois qu’elle aura son bac en poche.
Pénélope sentait un regard peser sur elle. Elle tourna la tête et ses yeux rencontrèrent ceux de Guillaume. Au lieu de se détourner, le jeune homme lui adressa un sourire.
– Tu n’as pas encore ton bac ? demanda-t-il avec étonnement. Je te trouve drôlement mature pour une lycéenne. Et puis, t’as un sacré niveau à cheval, je ne connais pas beaucoup de filles de ton âge qui suivraient le rythme !
– Pénélope a toujours été la plus douée des clubs dans lesquels elle montait, ajouta Léo. Quand je l’ai connue, elle venait tout juste de commencer à faire du poney et elle insistait toujours pour monter les plus teigneux, ceux dont personne ne voulait, et une fois qu’elle se mettait en selle, ils étaient méconnaissables et lui obéissaient au doigt et à l’œil.
– Ah ouais ? fit Guillaume. C’est marrant, moi aussi j’aime bien les chevaux qui ont du caractère. C’est beaucoup plus intéressant de travailler avec eux.
– Mais oui ! approuva Pénélope. On n’apprend jamais rien quand on se retrouve sur le dos d’un cheval qui fait tout ce qu’on lui dit, y a plus aucun défi. Pour la balade c’est cool, mais pour le reste…
– De toute façon, si tu veux faire de bons scores, tu as intérêt à avoir des chevaux avec beaucoup de sang, des chevaux qui en ont sous le capot.
Et la conversation était lancée. Il avait suffi à Pénélope et Guillaume de se trouver un point commun pour qu’ils partent dans un échange des plus animés, avec quelques interventions ponctuelles de Léo, qui les observait avec amusement. De l’autre côté de la table, les adultes continuaient de discuter beaucoup plus sérieusement.
– On s’est déjà croisés en concours ? demanda soudain Pénélope à Guillaume.
– Pas vraiment. Je t’ai vue monter cet après-midi, mais je ne me souviens pas t’avoir déjà vue d’aussi près que là, maintenant, dit-il en riant.
Moi, c’est sûr que je ne t’ai jamais vu d’aussi près, pensa Penny, parce que c’est clair que je m’en serais souvenue. 
Dans le courant de la soirée, elle apprit énormément de choses sur Guillaume. Il avait vingt-trois ans et était monté sur un cheval avant même de savoir marcher – ses parents possédaient un élevage, ce qui facilitait les choses… Il était cavalier professionnel et souhaitait monter lui aussi un jour sa propre écurie, où il pourrait entraîner les chevaux de particuliers et avoir avec lui un ou deux autres cavaliers professionnels afin de former une équipe de compétition. Il était ami avec Adrien Rozon, avec qui il avait été au lycée. Il avait un petit chien, un jack russell, qui s’appelait Kiwi. Il vivait actuellement en alternance entre le domicile familial et chez Hervé, en attendant de pouvoir se permettre d’avoir son propre appartement – ou ses propres écuries.
– C’est dommage qu’il ait fallu que la saison se termine pour qu’on se rencontre, déclara Guillaume au moment où ils se levèrent de table.
– J’arrive pas à croire que vous ne vous soyez jamais rencontrés avant, dit Léo à ce moment-là. J’ai l’impression de croiser Guillaume cinquante fois par week-end, en concours.
Pénélope haussa les épaules.
– Mauvais timing, sûrement ! Mais là on risque de ne plus se voir avant l’année prochaine et la nouvelle saison.
– Oh, je suis presque sûr qu’on se croisera à nouveau bien plus tôt, répondit Guillaume en souriant. De toute façon, je vois souvent Adrien, tu n’auras qu’à te joindre à nous.
– Mmm… Adrien et moi, on n’est pas vraiment les meilleurs amis du monde, avoua Pénélope avec une petite moue.
Elle ne pouvait clairement pas lui dire qu’elle avait la nette impression qu’Adrien la méprisait, mais il valait mieux fermer cette porte pour éviter le moindre incident diplomatique.
Guillaume ne parut ni surpris ni méfiant :
– Ce sera peut-être dans un autre contexte, alors. En tout cas, ça m’a fait plaisir de faire ta connaissance, Pénélope.
Il se pencha vers elle pour lui faire la bise. Alors qu’elle s’était sentie à l’aise tout au long du dîner à échanger sur des sujets qui la passionnaient (les chevaux et la compétition, en gros), elle réalisa qu’elle était toujours un peu impressionnée par Guillaume… et redevint d’un coup la petite fille timide qu’elle avait toujours été.
– Bon courage pour ta rentrée demain, ajouta-t-il. Tu vas voir, on en fait tout un plat, de la terminale, mais tu vas réussir haut la main !
– Mouais, j’ai surtout hâte que cette année se termine, avoua Pénélope avec une grimace.
Un tas de questions lui brûlaient la langue, mais impossible de trouver le courage de les lui poser. Elle aussi aurait voulu lui dire qu’elle était enchantée, qu’elle avait passé une bonne soirée, mais au lieu de ça elle se contenta d’un vague :
– Bon ben, à la prochaine !
Elle aurait voulu se gifler. N’aurait-elle vraiment pas pu trouver mieux comme conclusion à la soirée ? Et pourquoi pas « À plus dans l’bus », tant qu’elle y était ? Quand elle tourna la tête, elle croisa le regard de Léo, qui l’observait d’un air moqueur. Une fois qu’ils furent sortis du restaurant et que Guillaume et Hervé s’éloignèrent, Pénélope se tourna vers son ami en fronçant les sourcils.
– Pourquoi tu me regardes comme ça ?
– C’est drôle de te voir perdre tes moyens, ça n’arrive pas souvent, expliqua Léo. D’habitude, tu es toujours dans le contrôle, on a l’impression que tu maîtrises tout, que tu n’as peur de rien…
– Ça, c’est parce que la plupart du temps, quand tu me vois, je suis soit à cheval, soit dans un box à côté d’un cheval.
– Et alors ? demanda Léo.
– Je suis beaucoup plus douée avec les chevaux qu’avec les humains, répondit Pénélope en détournant le regard. Eux, ils s’en foutent que tu sois trop grande, trop petite, trop maigre, trop grosse, trop bête, ou que t’aies un bouton sur le front ou des cheveux gras, ils ne demandent qu’une chose, c’est qu’on soit sympa avec eux. Les humains, c’est beaucoup plus compliqué.
– Pourtant, les humains, tu peux leur parler avec des mots.
– Aux chevaux aussi, tu peux leur parler avec des mots.
– Mais ils ne peuvent pas te répondre.
– Ça se voit que tu ne connais pas Troll !
Léo rigola. Il comprenait que Pénélope n’ait pas trop envie de s’attarder sur le sujet, mais il était bien décidé à lui tirer les vers du nez.
– Mais du coup, Guillaume… Il te plaît bien, non ?
– N’importe quoi, souffla Pénélope, tournant la tête pour s’assurer que ses parents n’avaient rien entendu. Et puis il est beaucoup plus âgé.
– Ça n’avait pas l’air de le déranger, cela dit, fit remarquer Léo.
– Ah bon ? Comment ça ?
– Je crois qu’il a beaucoup aimé votre petite discussion.
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